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PERSONNAGES 

Le  Roi. 

La  Princesse,  sa  fille. 

Un  Chantre. 

Le  Maître  de  chapelle. 

Un  Compositeur. 


N.  B.  —  La  représentation  de  cette  pièce  est 
affranchie  du  paiement  de  tout  droit  d'auteur. 
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Brillant  salon  donnant  sur  une  place. 
Une  harpe. 

SCÈNE  I 
Le  Roi  et  la  Princesse. 

LE   ROI. 

Les  affaires  d'Etat  donnent  de  grands  soucis  ; 
Mais  avec  vous  je  puis  soulager  mes  esprits 
Et  songer  que,  pour  nous,  il  se  trouve  en  ce  monde 
Aussi  des  jours  sereins  où  le  bonheur  abonde. 

La  Princesse  qui  semble  avoir  joué  de  la  harpe,  laissa 
là  l'instrument  et  s'assied  auprès  du  Roi. 

LA    PRINCESSE. 

Mes  instants  les  meilleurs soiit  ceux  donnés  au  Roi. 
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LE   ROI. 


Ne  nous  faisons-nous  pas  une  sévère  loi 

De  songer  même  alors  à  ceux  qui  nous  entourent  ? 


LA    PRINCESSE. 


Ils  sont  dignes  aussi  d'appui  ceux  qui  labourent 
Comme  ceux  qui  pour  nous  peinent  dans  les  cités. 

LE   ROI. 

Mais  ceux  dont  les  travaux  augmentent  nos  clartés, 
Oui  nous  font  profiter  de  leurs  savantes  veilles 
Et  viennent  nous  doter  toujours  d'autres  merveilles, 
Méritent  avant  tout  nos  éloges  et  vœux. 

LA    PRINCESSE. 

Ce  sont  aussi,  je  crois,  les  gens  les  plus  heureux. 

LE   ROI. 

C'est  à  l'humanité  que  leur  travail  profite 
Et  le  progrès  par  eux  nous  arrive  plus  vite. 

LA    PRINCESSE. 

Je. me  rappelle  bien,  à  ce  propos,  un  chant, 
Qu'on  m'apprit  quand  j'étais  encore  tout  enfant. 


SCENE   I 


LE    ROI. 


J'écoute. 

La  Princesse  se  lève  et  prend  la  harpe. 
Le  Roi  se  lève  pour  écouter. 

LA    PRINCESSE. 

Le  voici.  Toujours  la  poésie 
Répand  le  plus  grand  charme  au  milieu  de  la  vie. 

La  Princesse  promène  ses  mains  sur  la  harpe,  qui  fait 
entendre  des  accords  mélodieux.  Puis  elle  chante  : 

Du  genre  humain  si  vous  voulez  l'amour 

Un  jour, 
Ne  reculez  jamais  devant  la  peine 

Si  saine 
Et  la  fatigue,  ô,  ne  la  fuyez  pas 

D'un  pas  ! 

C'est  de  l'effort  que  naquit  le  progrès, 

La  paix, 
Le  bien  partout,  qui,  dans  le  vaste  monde, 

Abonde 
Comme  le  vrai,  qui  suit  aux  yeux  son  cours 

Toujours. 
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Pour  nous  travaille  et  veille  le  savant 

Souvent, 
Pour  nous  il  rend  brillante  la  lumière 

Si  chère 
Et  fait  surgir  tout  à  coup  des  travaux 

Nouveaux. 


L'humanité,  par  ses  soins,  s'ennoblit 

Et  vit 
Et,  satisfaite  aussi  de  sa  conquête, 

S'apprête 
A  couronner  de  lauriers  le  labeur 

Vainqueur. 


Du  genre  humain  si  vous  voulez  l'amour 

Un  jour, 
Ne  reculez  jamais  devant  la  peine 

Si  saine 
Et  la  fatigue,  ô,  ne  la  fuyez  pas 

D'un  pas. 


La  Princesse  donne  encore  quelques  accords  et   se 
prépare    à  rejoindre   le    Roi,    quand    une   voix    mal 
retentit  au  dehors  : 


SCENE   I  9 

Du  genre  humain  si  vous  voulez  l'amour 

Un  jour, 
Ne  reculez  jamais  devant  la  peine 

Si  saine 
Et  la  fatigue,  ô,  ne  la  fuyez  pas 

D'un  pas  ! 

LE   ROI. 

Léchant  est  vraiment  beau!...  Mais  qui  peut  le  redire 
Si  près  de  mon  palais  ? 

LA    PRINCESSE. 

Cette  voix,  je  l'admire  ! 
Ne  pourrait-on  chez  nous  un  moment  faire  entrer 
Celui  dont  le  chant  put  au  palais  pénétrer  ? 

LE    ROI. 

Votre  désir  est  fait,  croyez-le,  pour  me  plaire. 
Faites  venir.  Je  veux  toujours  vous  satisfaire. 

La  Princesse  va  jusqu'au  fond  et  donne  ses  ordres. 
Elle  revient  ensuite  auprès  du  Roi. 

LA    PRINCESSE. 

Combien  douce  toujours  serait  la  royauté 
Si  partout  elle  avait  pour  guide  la  bonté  ! 


SCENE  II 

Un  vieux  chantre,  à  l'aspect  vénérable,  un  violon 
sous  le  bras,  fait  son  entrée  en  hésitant. 

LA    PRINCESSE. 

Venez,  je  vous  en  prie  !  Eloignez  toute  crainte  ! 
L'âme  du  Roi  pour  tous  de  douceur  est  empreinte. 

LE   ROI. 

La  noblesse  du  cœur  se  lit  sur  votre  front. 

LE  CHANTRE. 

Sire,  combien  pour  moi  vous  daignez  être  bon  ! 
L'hospitalier  palais,  qui  s'ouvre  pour  le  chantre, 
Voit  le  bonheur  bientôt  sous  sa  porte  qui  rentre. 

LE   ROI. 

C'est  vous  qui  redisiez  ce  chant  ? 


SCÈNE   II 


LE   CHANTRE. 


Il  est  de  moi; 
Sire,  et  je  suis  heureux  de  l'ouïr  chez  le  Roi. 


LE    ROI. 


Nobles  sont  les  accents  de  toute  poésie, 
Qui  s'adresse  à  notre  âme  et  relève  la  vie. 

LE   CHANTRE. 

O  quel  ravissement  d'entendre  cette  voix 

Digne  de  retentir  dans  le  palais  des  rois 

Et  de  pouvoir  aussi  se  redire,  en  son  âme, 

Que  c'est  le  bien  par  là  qu'on  chante  et  qu'on  acclame  ! 

LA    PRINCESSE. 

Près  du  palais  commentvous  conduisaient  vos  pas! 

LE   ROI. 

Dites-le  nous  à  cœur  ouvert  !  N'hésitez  pas! 

LE   CHANTRE. 

Combien  je  suis  heureux  d'entendre  ces  instances! 
Elles  passent  vraiment  toutes  mes  espérances. 
Sur  le  chemin  du  monde,  eh  !  je  suis  un  passant, 
Qui  vous  dira  ses  vœux  humblement  en  chantant. 
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LA    PRINCESSE. 

J'ai  le  cœur  réjoui  de  vous  voir  cette  idée. 

LE   ROI. 

Et;  pour  moi;  le  projet  également  m'agrée. 

LE   CHANTRE. 

Dans  tous  les  temps,  Dieu  remit  aux  humains 
La  mission  d'aider  à  ses  desseins 
En  cultivant  beaux-arts  et  poésie 
Et  grandissant  le  charme  de  la  vie. 

Peuples  et  rois,  avec  ravissement 
Des  chantres  ont  écouté  le  beau  chant. 
Ils  ont  inscrit  au  livre  de  mémoire 
Et  leur  génie  et  leur  illustre  gloire. 

Dans  les  palais  et  dans  les  monuments 
Peintres,  sculpteurs,  en  des  traits  éclatants, 
Ont  vers  le  beau  conduit  toutes  les  âmes 
Et  dans  les  cœurs  nourri  de  saintes  flammes. 

Partout  les  gens  ont  puisé  les  leçons! 
Partout  se  sont  grandis  les  horizons  ! 


SCÈNE   II  13 

Les  nations  ont  écouté  les  maîtres 

Et,  dans  les  temps,  ont  brillé  nos  ancêtres  ! 


Mais,  ô  horreur  !  Quel  est  partout  ce  bruit, 
Qui  tout  à  coup  éclate  et  qui  grandit  ! 
Pour  nos  auteurs  ne  suffit  plus  la  gloire; 
L'argent  reçu  mesure  leur  histoire  ! 


Ce  que  l'argent,  de  sa  sordide  main, 
Vient  à  toucher  au  milieu  du  chemin, 
Est  envahi  d'une  lèpre  soudaine 
Et  voit  briser  sa  beauté  souveraine. 


Le  roi  saura  garantir  le  progrès 
En  prévenant  au  monde  les  regrets 
Et  vers  le  ciel,  où  l'aigle  se  déploie, 
Il  montrera,  sans  hésiter,  la  voie. 


Dans  tous  les  temps,  Dieu  remit  aux  humains 
La  mission  d'aider  à  ses  desseins 
En  cultivant  beaux-arts  et  poésie 
Et  grandissant  le  charme  de  la  vie. 
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LA    PRINCESSE. 


Qu'elle  est  belle  toujours,  partout  où  pour  le  bien 
Aux  humains  elle  sert  d'organe  et  de  soutien, 
La  poésie  au  vol  hardi,  superbe  et  libre  ! 
Elle  remue  en  nous  la  plus  profonde  fibre! 

LE   ROI. 

Et  moi,  j'approuve  en  tout  vos  desseins  et  vos  vœux. 
L'argent  le  plus  souvent  ne  nous  rend  pas  heureux. 
Ils  trouveraient  la  mort,  l'art  et  la  poésie, 
Si  désormais  pour  eux  là  se  bornait  l'envie. 

LA    PRINCESSE. 

Que  vous  avez  bien  fait  de  venir! 

LE   ROI. 

Votre  chant. 
Exercera  partout  un  effet  surprenant. 

LE    CHANTRE. 

On  dit  que  les  auteurs  n'ont  plus  de  retenue, 
Qu'ils  veulent  voir  partout  leur  rente  retenue 
Et  que,  pour  arriver  à  cette  triste  fin, 
Ils  ne  reculeront  devant  aucun  moyen. 


SCENE  II  15 


LA    PRINCESSE. 

Comment  y  songent-ils  ? 

LE   ROI. 

Ils  resteront  en  route. 

LE   CHANTRE. 

Ils  n'éprouvent  pourtant,  paraît-il,  aucun  doute. 
Les  théâtres  seront  par  leurs  soins  exploités  ; 
Ils  voudront  pénétrer  dans  les  sociétés  ; 
Ils  frapperont  d'un  droit  la  fête  populaire 
Et  dans  la  bienfaisance  ils  auront  leur  salaire  ; 
Les  foires  les  verront  entrer  chez  les  forains  ; 
L'orgue,  ils  l'arrêteront  au  milieu  des  chemins 
Et,  poussant  jusqu'au  boutce  détestable  exemple, 
Sans  égard  à  l'office,  ils  entreront  au  temple. 

LA    PRINCESSE. 

Quelle  aberration  ! 

LE   ROI. 

C'est  un  peu,  croyez-moi, 
Vouloir  de  son  désir  faire  sortir  la  loi. 
Mais  l' homme  bien  sou  vent  voit  des  choses  en  rêve, 
Que  le  réveil  bientôt  brutalement  enlève. 
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LA    PRINCESSE. 

Auteurs,  ne  veuillez  pas  insister  ! 

LE   CHANTRE. 

C'est  un  point 
Peut-être  sur  lequel  ils  n'hésiteront  point. 

LE   ROI. 

Je  dois  voir  aujourd'hui  mon  maître  de  chapelle. 
Le  voici.  Nous  saurons  où  va  cette  querelle. 


SCENE  III 

Le  maître  de  chapelle  entre.  Un  compositeur 
l'accompagne. 

LE   MAÎTRE   DE  CHAPELLE. 

Sire,  je  suis  venu  présenter  mes  devoirs. 
Daignez  nous  raffermir  encore  nos  espoirs, 
Nous  assurer  nos  droits  par  votre  aide  royale 
Et  croire  aux  vœux  fervents  de  notre  âme  loyale. 

LE   ROI. 

Je  suis  toujours  heureux  d'accéder  aux  désirs, 
Qui  s'inspirent  du  bien  et  des  plus  sains  plaisirs. 
Les  nobles  sentiments  sont  semés  par  les  maîtres 
Et  nous  les  voudrions  voir  surpasser  leurs  ancêtres. 

LE   MAÎTRE   DE   CHAPELLE. 

Sire,  tous  vos  projets  sont  bien  dignes  d'un  roi. 
Recevez  notre  hommage,  agréez  notre  foi. 
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LE   COMPOSITEUR. 


Nous  sommes  assurés.  Sire,  que  notre  cause 
Dans  les  meilleures  mains,  en  ce  moment,  repose. 

LE   ROI. 

Mais  vous  ne  suivez  pas  les  leçons  des  anciens. 
Est-il  vrai  que  partout  vous  songiez  à  vos  biens, 
Que  la  gloire  pour  vous  n'est  pas  faite  pour  plaire 
Et  n'a  plus  de  valeur  aujourd'hui  sur  la  terre  ? 

LE   MAÎTRE   DE   CHAPELLE. 

De  nos  œuvres  partout  on  faisait  grand  abus. 

LE   COMPOSITEUR. 

On  les  volait. 

LE    MAITRE  DE   CHAPELLE. 

De  nous  on  ne  s'occupait  plus. 

le  chantre  respectueusement. 

Souvent  par  la  chanson  arrive  à  notre  oreille 
La  vérité. 
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LE   ROI. 

Je  sais  comme  elle  fait  merveille  ! 

LA   PRINCESSE. 

Pour  nous  tous  c'est  un  charme  et  nous  en  demandons. 

LE    MAÎTRE   DE   CHAPELLE   à   la   PrillCCSSC. 

Nous  suivrons  vos  désirs  et  nous  écouterons. 

LE   CHANTRE. 

Entendez-vous  les  siècles  vous  maudire, 
Vous  qui  pouvez  faire  chanter  la  lyre 
Pour  ennoblir  partout  le  genre  humain 
Et  qui  n'avez  songé  qu'à  votre  bien  ! 

Des  temps  anciens  ô  l'éclatante  gloire, 
La  poésie  au  livre  de  mémoire, 

Organe  de  Dieu, 
Ne  retraça  que  de  féconds  exemples 
Et  mérita  qu'on  lui  dressât  des  temples 

D'airain  et  de  feu  ! 

Entende?-vous  les  siècles  vous  maudire, 
Vous  qui  pouviez  faire  chanter  la  lyre 
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Pour  ennoblir  partout  le  genre  humain 
Et  qui  n'avez  songé  qu'à  votre  bien  ! 

Devant  nos  yeux  voyez  surgir  Homère 
Et  les  pieds  nus  fouler  triste  la  terre 

En  mendiant  son  pain  ! 
Dans  leur  grandeur,  Iliade,  Odyssée 
Accompliront  leur  belle  destinée 

Au  monde  sans  fin  ! 

Entendez-vous  les  siècles  vous  maudire, 
Vous  qui  pouviez  faire  chanter  la  lyre 
Pour  ennoblir  partout  le  genre  humain 
Et  qui  n'avez  songé  qu'à  votre  bien  ! 

Il  appartient  à  tous  ce  pain  de  vie  ! 
Chacun  de  nous  en  mange  à  son  envie 

Sans  le  consumer  ! 
L'œuvre  grandit  quand  on  la  veut  détruire, 
Aucun  effort  ne  peut  jamais  lui  nuire, 

Ne  peut  l'abîmer! 

Entendez-vous  les  siècles  vous  maudire, 
Vous  qui  pouviez  faire  chanter  la  lyre 


Pour  ennoblir  partout  le  genre  humain 
Et  qui  n'avez  songé  qu'à  votre  bien  ! 


Ne  vous  laissez  par  un  vent  de  folie. 
Pauvres  humains,  dans  le  cours  de  la  vie, 

Jamais  entraîner  ! 
O  vous,  auteurs,  votre  œuvre  soit  téconde  ! 
De  votre  main  semez-la  dans  le  monde 

Sans  vous  retourner  ! 


Entendez-vous  les  siècles  vous  maudire, 
Vous  qui  pouviez  faire  chanter  la  lyre 
Pour  ennoblir  partout  le  genre  humain 
Et  qui  n'avez  songé  qu'à  votre  bien  ! 


Le  Roi  et  la  Princesse  applaudissent  des  mains  et  de  la 
voix.  Le  compositeur  et  le  maître  de  chapelle  paraissent 
atterrés. 

Le  maitre  de  chapelle  se  ressaisit. 


LE    MAITRE    DE   CHAPELLE. 

Nous  nous  préoccupons  du  bien  général,  Sire  ! 
Je  ne  veux  pas  tarder  un  moment  à  le  dire. 
L'art  et  la  poésie  ont  reçu  mission 
D'exercer  dans  les  temps  une  grande  action. 


UNE   VISITE   A   LA   COUR 


C'est  à  l'humanité  qu'il  nous  faut  rendre  compte. 
Par  elle  nous  serions  bientôt  couverts  de  honte 
Si  nous  pouvions  jamais  trahir  notre  devoir. 
Nous  croyons  y  songer  aussi  matin  et  soir. 

LE   ROI. 

L'art  a  fait,  m'a-t-on  dit,  le  soin  de  votre  vie. 
Votre  âme,  dès  l'enfance;  au  travail  asservie, 
Aspirait  largement  au  plus  haut  idéal. 
Votre  oratorio,  de  l'avis  général, 
Quand  jeune  vous  l'avez  produit  devant  le  monde, 
Méritait  bien  l'accueil  qu'on  lui  fit  à  la  ronde.        < 
Vous  vîntes  à  la  Cour  et  j'en  fus  fort  heureux. 
Vous  avez  su  répondre  à  nos  plus  pressants  vœux. 
Devant  nous  vous  avez  évoqué  les  grands  maîtres; 
Vous  les  avez  choisis  chez  nous,  chez  nos  ancêtres. 
Le  culte  du  vrai  Dieu,  vous  l'avez  relevé; 
Notre  esprit  plus  encor  vous  l'avez  élevé  ; 
L'opéra,  bien  des  fois,  nous  fit  voir  ses  merveilles; 
Nous  avons  entendu  cette  oeuvre,  que  les  veilles 
Et  les  travaux  partout  donnèrent  tour  à  tour  ; 
Les  nobles  sentiments,  le  devoir  et  l'amour, 
Le  dévoûment  sublime  avec  l'horreur  du  vice, 
Le  bien  dans  sa  beauté,  la  sereine  justice 
Ont  pu  nous  remuer  profondément  le  cœur 
Ou  faire  retentir  au  ciel  leur  chant  vainqueur. 
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LE   MAITRE   DE   CHAPELLE. 

Telle  est  la  mission,  qu'inscrivit  en  notre  âme 
Celui  qui  nous  fit  part  à  sa  céleste  flamme. 

LE   COMPOSITEUR. 

Et  ce  feu,  nous  saurons  l'entretenir  toujours. 

LE   CHANTRE. 

Que  le  temps  ne  peut-il,  dans  son  rapide  cours, 
Aux  hommes  jusqu'au  bout  ramener  ce  spectacle  ! 

LA   PRINCESSE. 

Serait-ce  des  auteurs  que  viendrait  la  débâcle  ? 

LE   MAÎTRE   DE   CHAPELLE. 

Encorne  pouvons-nous  permettre  qu'on  nous  pille. 

LE    CHANTRE. 

Voyez-vous  le  soleil  au  firmament  qui  brille  ? 
La  lumière  s'étend  sur  hommes  et  cités 
Et  répand  largement  d'étonnantes  clartés. 
Tous  nous  en  profitons  et  la  gardons  entière. 
Telle  est  de  nos  travaux  la  fortune  dernière  ; 
Elle  ne  peut  en  nous  jeter  le  désarroi. 
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Bruit  au  dehors.   Joie  populaire.  La  Princesse   va 
jusqu'au  balcon,  regarde  un  moment  et  revient. 

LA    PRINCESSE. 

C'est  la  fête  du  peuple  !  On  sent  un  doux  émoi, 
Autour  de  ce  palais,  à  la  voir  et  l'entendre. 

Nouveau  bruit.  Acclamations. 
LA    PRINCESSE. 

Leur  joie  et  leurs  plaisirs  sont  aisés  à  comprendre. 

LE   CHANTRE. 

Le  peuple,  tout  le  jour,  se  livre  à  ses  travaux, 
Qui  donnent  des  trésors  et  des  secrets  nouveaux. 
Qu'il  laboure  le  sol,  qu'il  soit  dans  les  usines, 
Qu'il  fasse  profiter  le  monde  de  nos  mines, 
Il  mérite  partout  qu'on  s'intéresse  à  lui, 
Qu'on  le  suive  et  lui  donne  aussi  tout  son  appui. 
Les  auteurs,  au  refus  de  mettre,  pour  leur  plaire, 
Les  œuvres  sous  la  main  des  hommes  de  la  terre, 
De  les  multiplier  et  semer  dans  le  vent, 
Ajoutent  le  dédain  du  peuple  toujours  grand 
Dans  l'émeute,au  travail  comme  aussi  dans  la  fête. 

LE   MAÎTRE   DE  CHAPELLE. 

Vous  vous  montrez  injuste. 
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LE   CHANTRE. 

Eh  !  Mettez-vous  en  quête 
Et  voyez  ce  que  font  de  nos  jours  les  auteurs  ! 
Etranges  sont  vraiment  leursfautes,  leurs  erreurs! 

LE   MAÎTRE  DE   CHAPELLE. 

On  se  fait  un  plaisir  de  jeter  de  la  boue 

A  ceux  dont  le  labeur  au  bien  de  tous  se  voue. 

LE   COMPOSITEUR. 

Nous  ne  songeons  pour  nous,  et  le  jour  et  la  nuit, 
Qu'à  relever  les  coeurs  et  fortifier  l'esprit. 

LE   ROI. 

On  voit  avec  bonheur  l'élément  littéraire 
Nourrir  de  ses  attraits  la  fête  populaire. 
Il  accroît  l'agrément,  appelle  le  progrès, 
Eloigne  les  malheurs  et  conserve  la  paix. 

LE  CHANTRE. 

Mais  encore  faut-il  qu'on  en  ait  l'avantage. 
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LA    PRINCESSE. 


N'est-il  pas  étonnant  de  trouver,  à  notre  âge, 
Des  auteurs  même  là  se  montrer  exigeants 
Et  vouloir  refuser  au  peuple  leurs  talents  ? 

LE   MAÎTRE   DE   CHAPELLE. 

Oh!  Je  proteste! 

LA    PRINCESSE. 

Eh  quoi  !  Toutes  vos  exigences 
Ne  sont-elles  souvent  de  réelles  offenses  ? 
Le  pauvre  peuple  geint,  peine  et  fait  son  devoir 
Et,  quand  vient  le  repos,  il  doit  encore  voir 
Les  auteurs  marchander  le  concours  de  leurs  œuvres. 

LE   CHANTRE. 

Odieuses  souvent  sont  encor  leurs  manœuvres  ! 
A  la  foire  on  les  voit  suivre  les  baladins 
Et  sur  le  bruit  vouloir  réaliser  des  gains. 
Dans  les  parcs,  les  concerts,  la  fête  populaire, 
L'horrible  soif  de  l'or  devra  se  satisfaire. 
Et,  s'il  nous  fait  entendre,  au  sein  de  la  cité, 
Pour  l'agrément  du  monde  un  peu  moins  agité, 
Un  air  réjouissant,  l'orgue  de  barbarie, 
Devant  le  malheureux,  qui  proteste  et  qui  crie, 
Voit  surgir  aussitôt  un  auteur  sans  pitié. 
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LA    PRINCESSE. 

Mais  c'est  horrible  ! 

LE   COMPOSITEUR. 

Oh!  Grande  est  cette  inimitié, 
Qui  devant  nous  se  montre  et  sur  nous  se  déverse! 
D'illusion  jamais  un  auteur  ne  se  berce. 

Nouveau  bruit  et  nouvelles  acclamations. 

Le  peuple  veut  se  plaire.  Eh  !  Partout  on  le  voit  ! 
Et  c'est  avec  bonheur  qu'on  l'observe,  ma  foi. 
Mais  nous  ne  devons  pas  lui  fournir  la  matière, 
Qui  pourra  relever  la  fête  populaire 
Sans  réclamer  le  gain  qui  nous  doit  revenir. 
Nous  travaillons  aussi.  Certes,  dans  l'avenir, 
Le  monde  par  nos  mains  pourra  gagner  encore. 
Mais  si  notre  travail  de  plus  en  plus  l'honore. 
Il  le  doit  reconnaître  en  nous  rémunérant. 

LA   PRINCESSE. 

Se  pëut-il  ? 

LE   CHANTRE. 

Ce  discours  est  vraiment  étonnant  ! 
Vous  profitez  déjà,  disons-le,  de  la  vente. 
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Pourquoi  vous  faudrait-il  une  seconde  rente  ? 

Le  Roi  verra  combien  est  grande  votre  erreur  ; 

Il  saura  consulter  son  esprit  et  son  cœur. 

Pour  moi;  j'ai  satisfait.  Maintenant;  pauvre  chantre; 

Je  m'en  vais  de  ce  pas  trouver  un  autre  centre 

Et  porter  à  ce  peuple,  honneur  de  mon  pays, 

Un  peu  plus  de  bonheur  dans  les  chants  et  les  ris. 

Le  chantre  s'en  va.  Tout  le  monde  le  suit  d'un  regard 
sympathique. 


SCENE  IV 

Le  roi,  la  princesse,  le  maître  de  chapelle 
et  le  compositeur. 

LE   ROI. 

Que  j'aime  à  retrouver  les  gens  qui,  dans  leur  âme. 

Se  sentent  emportés  par  la  céleste  flamme, 

Source  pour  les  humains  toujours  des  plus  grand  biens! 

LE  MAÎTRE   DE   CHAPELLE. 

Que  Votre  Majesté  veuille,  dans  nos  desseins, 

Voir  aussi  la  grandeur  qui  nous  conduit  et  pousse! 

L'auteur  doit  supporter  souvent  une  secousse, 

Qui  lui  vient  du  public  ou  de  l'autorité. 

Il  doit  être  à  l'abri  de  la  nécessité. 

Le  travail  alors  seul  fera  mieux  son  étude 

Et  la  vie  en  sera  pour  lui  certes  moins  rude. 

On  rencontre  partout  aujourd'hui  les  talents  ; 

Ils  seront  à  ce  prix  encor  plus  abondants. 

La  trace  en  apparaît  brillante  dans  l'histoire. 

Plus  grande  deviendra,  vous  m'en  croirez,  leur  gloire, 

Qui  doit  bénéficier  à  la  société. 
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LA    PRINCESSE. 

Quand  de  soins  matériels  l'auteur  est  agité, 

Comment  aiderait-il  à  sortir  de  la  fange, 

Qui  bientôt  tout  enlise  et  tout  saisit  et  mange  ? 

Et  comment  s'élever  heureux  à  l'idéal 

S'il  ne  songe  en  chemin  qu'à  faire  plus  de  mal  ? 

LE   COMPOSITEUR. 

Plus  de  mal  ! 

LA    PRINCESSE. 

Ecoutez  ! 

Nouveau  bruit  prolongé. 
LE   MAÎTRE   DE   CHAPELLE. 

Quel  bruit  insupportable  ! 
Eh  !  Le  peuple,  on  le  voit,  de  tout  serait  capable  ! 


SCENE  V 
Le  chantre  revient.  Chacun  le  considère  étonné. 

LE   CHANTRE. 

Vous  me  pardonnerez  de  revenir  ici. 
Du  peuple  vous  avez  pu  percevoir  le  bruit. 
La  raison,  laissez-moi  brièvement  la  dire. 
Au  dehors  pour  les  gens,  j'ai  voulu  chanter,  Sire. 
Pères,  mères,  enfants  bientôt  m'ont  entouré, 
Et  de  tout  leur  pouvoir,  tous  ils  m'ont  acclamé. 
Je  chantais  le  bonheur  du  peuple  sur  la  terre 
Lorsque  partout  le  bien  le  peut  seul  satisfaire. 
Je  chantais  la  grandeur  du  travail  généreux, 
Qui,  renouvelant  tout,  répond  à  tous  les  vœux. 
Je  chantais  hautement  la  fraternité  sainte, 
Qui  soulage  les  pleurs,  écoute  toute  plainte 
Et  parmi  les  humains  ne  sème  que  bienfaits. 
Je  chantais  la  famille  et  ses  heureux  effets 
Pour  l'homme  relevé  dans  l'esprit  et  dans  l'âme 
Et  qui  sent  en  son  être  une  nouvelle  flamme 
L'animer  pour  la  vie  autour  de  son  foyer. 
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Tout  à  coup  a  surgi  près  de  nous  un  huissier. 

Qui,  malgré  les  huées  des  hommes  de  tout  âge, 

D'un  ton  impertinent,  a  tenu  ce  langage  : 

«  Vous  ne  pouvez  chanter  en  public  ni  jouer. 

»  Ce  droit,  il  faut  d'abord  se  le  faire  allouer. 

»  Devant  les  tribunaux,  vous  devrez  comparaître  ! 

»  Vous  serez  condamné  !  Nul  de  nous  n'est  plus  maître, 

»  Dans  le  domaine  des  arts,  d'agir  comme  il  lui  plaît!  » 

Parmi  les  assistants,  à  ces  mots,  il  se  fait 

Un  tumulte  soudain,  effrayant,  incroyable 

Et  l'huissier  confondu  s'en  alla  misérable. 

Pour  moi,  je  suis  venu,  Sire,  vous  exposer 

Ce  qui  près  du  palais  put  ainsi  se  passer. 

C'est  pour  l'humanité  qu'en  ce  jour  je  réclame. 

Pour  les  auteurs,  je  n'ai  devant  vous  que  le  blâme. 

Ils  perdent  la  pudeur,  n'ont  plus  de  dignité 

Et  par  la  soif  de  l'or  se  laissent  emporter. 

LE  ROI. 

Les  lettres  et  les  arts,  du  royaume  la  gloire, 

Doivent  demeurer  grands  devant  l'homme  et  l'histoire. 

LE   MAÎTRE  DE   CHAPELLE. 

Sire,  c'est  un  devoir  ;  ils  n'y  manqueront  pas. 


SCÈNE  V  33 

LE    ROI. 

Nous  voyons  cependant  le  contraire  à  tous  pas. 

LE   MAÎTRE   DE   CHAPELLE. 

Oh  !  Sire  ! 

LE   ROI. 

Vous  l'avez,  en  mainte  circonstance, 
Et  nous  le  regrettons,  hélas  !  plus  qu'on  ne  pense, 
Pour  le  malheur  de  tous,  tout  à  fait  oublié. 

LE   CHANTRE. 

Au  paiement  de  droits  votre  sort  est  lié. 
Vous  vous  en  ressentez  dans  l'esprit  et  le  coeur 
Et  vous  risquez  d'y  perdre  aussi  toute  valeur. 

LE   MAÎTRE   DE   CHAPELLE. 

Nous  pouvons  nous  vanter  de  voir  naître  maint  livre, 
Qui  doit  nous  rendre  heureux,  à  ce  moment,  de  vivre. 
Nous  pouvons  proclamer  qu'à  notre  époque,  l'art 
Brille  d'un  vif  éclat  sur  nous  de  toute  part. 
Dans  le  Roi  nous  gardons  entière  confiance  ; 
Son  appui  passera  certes  notre  espérance. 
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LE  COMPOSITEUR. 

Laissez-moi  vous  redire  une  belle  chanson. 
D'où  jaillira  pour  tous  la  meilleure  leçon. 

LA    PRINCESSE. 

Chacun  aime  le  chant.  Il  plaît  à  la  jeunesse 
Et  relève  le  cœur  même  de  la  vieillesse. 
Nous  le  voyons  prisé  hautement  dans  les  temps  ; 
Il  berça  le  sommeil  de  nos  premiers  parents  ; 
Il  soutint  les  humains  dans  la  paix  et  la  guerre 
Et  retentit  sonore  et  vivant  sur  la  terre. 
Chantez!  Nous  écoutons!  Nous  serons  fort  heureux 
De  vous  entendre  ainsi  développer  vos  vœux. 

LE  ROI. 

Telle  est  également,  croyez-le,  ma  pensée. 
Le  chant  embellira  pour  nous  cette  journée. 

LE   COMPOSITEUR. 

Si  vous  voulez  que  vienne  le  progrès 
Et  que  la  vie  à  tous  soit  plus  sereine, 
Ne  refusez  votre  obole  jamais 
Pour  le  travail  de  la  pensée  humaine. 
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On  ne  saurait  assez  rémunérer 

L'homme  qui  veut,  jour  et  nuit  à  sa  tâche, 

Autour  de  nous  voir  tout  accélérer 

Et  tout  gagner  sans  cesse  et  sans  relâche. 

Par  ces  efforts  la  richesse  s'accroît 
Et,  sans  répit,  partout  se  multiplie. 
Que  les  humains  sachent  payer  un  droit 
A  qui  leur  donne  un  soutien  dans  la  vie. 

Voyez  l'éclat  que  répandent  les  arts  ! 
On  les  retrouve  au  palais,  dans  les  temples 
Comme  au  théâtre  et  sur  nos  boulevards  ! 
Et  tout  le  monde  y  puise  des  exemples  ! 

Si  vous  voulez  que  vienne  le  progrès 
Et  que  la  vie  à  tous  soit  plus  sereine, 
Ne  refusez  votre  obole  jamais 
Pour  le  travail  de  la  pensée  humaine. 

LE   CHANTRE. 

Où  sont  les  glorieux  temps,  qui  voyaient  se  vanter 

Horace  de  n'avoir  jamais  voulu  tenter 

De  tirer  de  son  œuvre  un  produit  par  la^vente  ? 
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LE    KOI. 

Et  maintenant  ! 

LE   CHANTRE. 

Vraiment  la  rente  permanente 
Ne  satisfera  pas  leur  robuste  appétit. 

LE   MAÎTRE   DE   CHAPELLE. 

Lechantre  fait  pour  nous  preuve  d'ungrand  esprit. 
Mais  qu'il  dise  comment  les  auteurs  doivent  vivre. 

LE   CHANTRE. 

Pour  se  désaltérer  il  ne  faut  pas  être  ivre  ; 
Pour  garder  l'existence  il  ne  faut  pas  d'excès. 
Que  l'auteur  soit  content  d'un  modéré  succès  ! 
Il  ne  saurait  jamais,  sans  y  perdre  la  gloire, 
Sans  laisser  sur  sa  route  une  triste  mémoire, 
Pénétrer  dans  la  salle  où  se  donne  un  concert, 
Exiger  un  produit  quand  s'entend  le  moindre  air, 
Accourir  essoufflé,  quand  au  théâtre  en  scène 
Se  plaint  Iphigénie  ou  se  montre  Chimène, 
Pour  venir  de  nouveau  tendre  une  avide  main, 
Exploiter  la  misère  ou,  lorsqu'au  lendemain 
D'un  désastre  qui  crée  une  horrible  souffrance, 
Une  fête  rallie  au  vœu  de  bienfaisance 
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Des  hommes  animés  des  plus  beaux  sentiments, 
Prétendre  prélever  des  droits  encor  plus  grands. 
Si  l'auteur  ne  peut  pas  avoir  d'autres  ressources, 
Qu'il  recoure  à  la  vente,  à  ses  multiples  sources, 
Qu'il  augmente  son  œuvre  et  produise  toujours, 
Qu'il  laisse  son  génie  aller  son  libre  cours. 
Mais  vouloir  prélever  de  fortes  redevances, 
Exiger  en  tous  lieux  les  plus  grosses  avances, 
C'est  créer  mille  maux  à  la  société, 
C'est  tuer  le  talent  par  son  insanité, 
C'est  de  gaîté  de  cœur  provoquer  la  ruine 
Et  vouloir  arrêter  notre  char  qui  chemine. 

LE   MAÎTRE   DE   CHAPELLE. 

A  vous  prêter  l'oreille  on  n'avancera  pas. 

LE   COMPOSITEUR. 

Le  Roi  nous  veuille  bien  terminer  ces  débats. 

LA   PRINCESSE. 

De  la  reine  Bella  je  veux  conter  l'histoire 

Pour  que  vous  engardiez  jusqu'au  bout  la  mémoire. 

Elle  avait  un  palais,  le  plus  beau  qu'on  put  voir, 

Elevé  sur  un  roc,  qui  reluisait  le  soir 

De  mille  feux  pareils  aux  brillantes  étoiles. 
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Nombreuses  accouraient  de  ce  côté  les  voiles  ; 

Les  princes  et  les  rois  allaient  chez  Bella  tous  ; 

Ceux  du  nord  et  du  sud  s'y  donnaient  rendez  -vous. 

La  reine  en  son  palais  avait  mille  génies, 

Dont  les  beautés  étaient  de  tous  points  accomplies; 

Leurs  chants  et  leurs  concerts  retentissaient  au  loin 

Et  se  renouvelaient  et  ne  tarissaient  point. 

Le  regard  de  Bella,  d'une  douceur  divine, 

De  nouveaux  chants  toujours  devenait  l'origine. 

Tous  ceux  qui  la  voyaient,  étaient  émerveillés 

Et  s'en  allaient  chez  eux  plus  instruits,  mieux  dotés. 

C'est  par  elle,  dit-on,  que  vivaient  les  génies, 

Qui  dans  l'âme  n'avaient  jamais  d'autres  envies 

Et  jouissaient  en  tout  du  plus  grand  des  bonheurs  ; 

Ils  étaient  généreux,  nobles  étaient  leurs  cœurs. 

Mais  la  félicité  n'est  jamais  éternelle  ; 

La  fortune  soudain  devient  souvent  cruelle. 

La  reine  Bella  dut  s'absenter  certain  jour 

Et  trouva  tout  changé  quand  s'en  vint  le  retour. 

En  vain  elle  chercha  ceux  qui  devaient  l'attendre. 

Plus  de  chants,  de  concerts,  qui  se  fissent  entendre. 

Sur  le  palais  régnait  un  silence  de  mort. 

La  reine  se  trouvait  surprise  de  son  sort 

Et  ne  savait  vraiment  que  penser  ni  que  dire, 

Quand  elle  vit  au  loin  un  groupe  se  produire 

Et  sur  le  sol  bientôt  ardemment  se  jeter. 
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Elle  regardait.  Rien  ne  pouvait  arrêter 

Ces  gens,  qui  ne  faisaient  de  leurs  mains  dans  la  terre 

Que  fouiller  sans  pouvoir  respirer  ni  se  plaire. 

La  reine  s'approcha.  Nul  ne  leva  le  front. 

Plus  encore  étonnée  à  ce  pénible  affront, 

Elle  dit  :  «  Eh  !  Que  sont  devenus  mes  génies  ? 

»  Repoussent-ils  le  bien  et  ses  sources  bénies  ? 

»  Que  font-ils  sur  le  sol  pareils  aux  animaux  ? 

»  Appellent-ils  sur  eux  les  misères,  les  maux  ?» 

Nul  ne  semblait  entendre  et  chacun  avec  rage 

Travaillait  sans  repos  à  cet  horrible  ouvrage. 

Un  vaste  éclat  de  rire  éclata  tout  à  coup. 

Puis  une  voix  :  «  On  sait  ici  la  fin  de  tout  ! 

»  Trop  longtemps  nous  avons  ressenti  dans  notre  âme 

»  L'illusion,  qui  frappe  et  brûle  de  sa  flamme  ! 

»  La  richessefait  tout  !  C'est  de  l'or  qu'il  nous  faut! 

»  Après  l'or  il  faudra  pour  nous  de  l'or  nouveau  ! 

«  On  ne  nous  payera  plus  d'aucune  défaite  ! 

»  Il  faut  nous  enrichir  pour  arriver  au  faîte  !  » 

Puis  les  mains  de  nouveau  retournèrent  le  sol 

Pendant  qu'un  noir  hibou  prenait  criant  son  vol. 

La  reine  envisagea  quelque  temps  cette  troupe 

Et,  voyant  plus  avide  et  plus  affreux  leur  groupe 

Pendant  que  leur  recherche  ensanglantait  leurs  mains 

Et  ne  répondait  point  à  leurs  tristes  desseins, 

Elle  dit  :  «  Malheureux,  qui  poursuivez  une  ombre 
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»  Et;  dans  votre  projet  néfaste  autant  que  sombre 
»  Ne  pouvez  rencontrer  que  désenchantement! 
»  Sévère  devant  vous  surgit  le  châtiment  ! 
»  Avec  horreur  chacun  détournera  la  vue 
»  Des  êtres  comme  vous,  pour  qui  la  honte  est  bue! 
»  Vous  êtes  dévorés  par  l'àpre  soif  de  l'or! 
»  L'or  ne  vous  viendra  point  !  Et  votre  don  d'abord 
»  Qui,  parmi  les  humains,  répandait  l'allégresse, 
»  Ne  laisse  après  lui  plus  que  regrets  et  tristesse! 
»  Vous  serez  désormais  abandonnés  de  tous 
»  Et  vous  n'inspirerez  partout  plus  que  dégoûts  ! 
»  A  jamais  vous  serez  bannis  de  ma  demeure, 
»  Où  vous  ne  resterez,  je  le  veux,  plus  une  heure  ! 
»  Vous  vous  ressouviendrez  de  ce  que  je  vous  dis  : 
»  Ecartez-vous  de  moi!  Vous  êtes  tous  maudits!...  » 
Oh!  N'exposez  jamais  votre  étonnante  gloire, 
Auteurs,  à  cet  opprobre  éclatant  dans  l'histoire  ! 
Multipliez  toujours  les  œuvres,  les  écrits 
Et  ne  songez  jamais  qu'à  grandir  les  esprits! 
Les  plus  vils  appétits,  mort  de  la  race  humaine, 
Fuyez-les  !  Ma  prière,  oh  !  ne  peut  être  vaine  ! 
Vous  m'écouterez,  moi,  qui  pour  l'humanité 
Ne  rêve  que  bonheur,  paix,  solidarité. 

LE   ROI. 

O  !  Vous  tous,  écoutez  cette  belle  parole  ! 
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Que  toujours  reste  grand  et  digne  votre  rôle  ! 
O  !  Ne  songez  qu'au  bien  de  la  société  ! 
Votre  bonheur  grandit  avec  l'humanité  ! 
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